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R E I G L E s 

DE  L’ETERNEL  AMOUR 

/»  4nîmt.  il  fetult  pour  l* amour  de  fon  Dieu 
fpe^rn'e7e  ^l^^  deiprifor  qu  OU  ne  peult  appeter. 
(jiùni  qiiis  Tour  V appétit defor donné  reflraindre  y 
/h  corpc,  , endurer  qu  on  ne  pourroiir blej?er  , 

t/qüam’'*  & 'Vengeance  refraind\ 

quis  ixtiar,  I I*  Il  fault  pour  le  Dieu  crucifié 
T aire  le  bien  que  tu  ff^ys  ^ ejire  jufie, 
'Et  foujfrir  mal , combien  quil [oit  injuft 
IIL  II  fault  pour  r amour  de  la  Ri 
publike 

EnTauvreté  , en  Mejp  ris  y en  Douleur 
Mettre  tout  Bien  » tout  Honneur  Via 

fi'T- 

I V.  Il  fault  pour  fa  jufiificatîon , 
Tant  s'accufer  quon  fe  voye  damné  , aff 
qu  en  Dieu  foitla  feule  fiance. 

V*  Il  fault  uni'verfellement  pour  tôt 
le  monde , 

Tant  tranj  ailler  y [ouvrir  ^ foy  dejfendr 
§ue  nous  puijfions  noblejfe  en  autruy  pre? 
dre* 

y Il  fault  pour  la  vie  éternelle  ü'voir 
La  Charité  , VEfferance  la  Foy  y 
Four  accomplir  vers  Dieu  notre  impuij 
fance. 

YII.  Pour  VEternelle  Félicité  fau 
mettre , 

En  moy  mon  rien  y faufma  ruyne  (^Da? 
En  Dieu  mon  tout , a toute  Eternité* 
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J’ESCRY  ICY 


A V R AY  E FIN 


DU  MONDE: 


H nom  , honneur  & étemelle  gloire 
de  la  Puijfance , Sapience  & Bonté 
infinie  3 Fere  y F Hz.  & S*  Efprit. 
jimen. 


U E S T -CE  que  l’homme  ? 
C’eft  la  fin  du  monde.  Com- 
ment la  fin  du  monde  ? C’eft- 
à-dire  , une  créature  raifon- 
nabic  , faide  & créée  à Tima- 
5c  femblancc  de  Dieu  , pour  rufage, 
n & contentement  de  laquelle  finalc- 
nt  Dieu  ha  créé  le  monde, 
i^ue  veultdire  à l’image  & femblan- 
dc  Dieu  ? C’eft-à-dire , qui  , avec 
ye  & non  faulfe  Puiffance  , Sapience 
Imour  , expofant  pour  l’humaine  na- 
c les  forces  du  Corps  , de  l’Ame  & 
biens  dcrpenfables,  doibt  icy-bas  en 
:c  vie  inferieure  & corporelle  repre- 
ter  la  divine  & nullement  faulfe  puif- 
cc  , fapience  & charité  , en  mon— 
Lnt  par  oeuvres  corporelles  que  Dieu 
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cft  en  rhomme  caché  & agent,  qn; 
avec  Raiion  il  veuit  vivre» 

Qu^avoit  à fa  ire  Dieu  de  l’homn 
pour  creer  le  monde  à fon  intentic 
quand  ne  i homme  , ne  le  monde  n 
ftoient  pas  encores  en  eftre  ? Nulle  c] 
fe  du  monde  , fauf  que  pour  eftendr» 
jnonftrer  vers  luy  ù bonté  infinie , p( 
à tout  jamais  eftre  par  ladiéle  créât 
humaine  ( qui  pour  la  vauié  de  i\ 
meime&  de  tout  le  monde  eft  oblige 
glorifié.  Donc  il  fault  que  rhom 
(bit  le  petit  & abbrevié  monde  pré( 
donné  avant  le  grand  monde  , puife 
le  grand  eft  faid  pour  luy.  Cela  eft  c 
tain» 

Qü’  eft-ce  à dire  , à tout  jamais  D 
cftre  glorifié  ? C’eft-à-dire  , qu’il  fa 
que  l’homme  qui  ha  receu  , & l'oy-rr 
me  & tout  le  monde  de  Dieu  , doib 
tout  jamais  eftre  en  foy  à bien  fa 
très-diligent  Sc  humilié  , défia  d 
comme  adnihilé  , pour  clarifier  & g 
rifier  Dieu  , en  Ion  corps  , & pour 
pauvreté,  ineTpris  & douleur  vivar 
donner  &;  fonder  toute  fa  riche  fie  , i 
putation  & piaifir  en  fervir  à Dieu 
en  lomme  pour  eftre  en  ce  bas  mor 
comme  un  Dieu  incarné.  Gommer 
ainfi  comme  un  Dieu  incarné  î Ca 
faul  t neceflairément  que  la  perfedi 
ou  la  parfaide  obiervation  de  la  rai: 
foit  fi  grande  , que  la  créature  railc 
uablc  ne  fe  veuiie  retenir  chofe  du  m< 
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en  propriété  , mais  du  tout  en  foy 
olie  & voluncaircment  annichilée  ^ 
)nftrc  la  divine  fimilitude  en  foy. 
Qi^el  moyen  y ha-il  d’eftre  faid  ou 
devenir  ainfi  femblableà  Dieu  ? Tout 
moyen  , comme  doibt  ob/érver  un 
:ant  %u  parfaid  ferviteur  & y ray 
ly  vers  un  pere  de  famille  très-bon 
parfaid.  Comment?  Il  fauit  que  le 
n & parfaid  enfant , & qui  veuit  eftrc 
nblable  à fon  pere,  fe  travaiile  à ac- 
erir  très-diiigentement  lelon  le  voii- 
r de  fon  pere  , & n’en  demande  , vi- 
n fon  pere  , nul  loyer  , s’efforce  de 
t travailler  fon  corps  &efprit  , & ne 
iloir  pour  foy  nul  repos , mais  feule- 
nt procure  par  fon  labeur  l’autruy  , 
f à fçavoir  l’univerfel  & principale- 
at  le  domeftique  , fraternel , & le  pa- 
nel repos  & plaifîr  corporel  & fpiri- 
1 , & femblabement  face  les  chofes 
plus  louables  & honorables  qifil 
Lira  3 & quand  à foy  , fiiye  Thon- 
r & mefprife  d’cftre  honnorc  , en  .fe. 
ouiffant  quandi’on  le  deshonore  ou 
prife  pour  bien  faire  , laifîant  à fon 
e ou  Seigneur  tout  l’honneur  do- 
tique.  Car  nous  voyons  que  les 
:s  , pour-  la  maifon  ^ ou  pour  leurs 
leftiques,  acquièrent  , travaillent  , 

: rnettent  communément  pluftot  eiî 
pris  de  leur  eftime  , que  tousjours 
ayent  à gaigner  pour  leurdide  mai- 
p fans  en  prétendre  quant  à eul?5 
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( excepte  rufage  & i’ihonneur  ) p 
grande  richefle  , volupté  , ou  gloii 
mais  reniement  ( j’entendz  des  Sage: 
viays  Peres,  & non  pas  des 'Folz  , d.( 
le  mondeieft  plain  ) à caufe  de  leur  p< 
tcritc.  * 

Comment  fe  doibt  accommoder  C( 
vers  'Dieu  î Très->bien.  D’autant  c 
Dieu  eft  -Peré éternel , d’infinie  bont 
fapience  ôc  puiffancc.j’pour  l’amour. ( 
quel  il  £ault  non  - feulement  travail 
'd’acquérir  pourJe.bien  commun  , Sci 
pour  le  propre  , de  travailler ’&  alHis 
le  corps  3 tant  par  peniten.ee  ou  vole 
tairement , comme  par  fupporter  2 
truy  3 ou  par  patience  , & de  'fe  met 
aux  baifes  & humblesventretprifes  , » 
font  quant  au  jugement  bumain  plei 
de  d’opprobre  du  monde;  mais  quj 
nous  aurons  fa iél  toutes  cliofes  3 al 
nous  faulten  pauvreté  . 3 mefpris  ^:  d( 
leur  vivant  , eonfeller  .d’eftre  (er 
teurs  inutiles  3 peafant qiie.eftant  aj 
gez  nous  méritons  .pis  mille  foys  c 
cecy.  Donc  failant  tous  les  biens  qu 
peult  au  monde  , & (oufFrant  tous 
maulx  qu’il  eft  pofliblc,  ne  mérité  1 
poinél  3 puifque  l’on  fe  di£l  lerviti 
inutile  ? Il  fault  , félon  le  Proverl 
laifler  faire  fon  compte  à l’hofte  3 8c 
der  à difpolcr  celuy  du  compagnon.  1 
homme  du  monde  ne  doibt  compter 
mérité  pour  grand  qu’il  foit  3 mais 
d'oibe  du  tout  efforcer  en  fe  deiprif 
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y-mefme , de  compter  & elHmer  les 
erites  de  fon  compagnon  , ou  de  quel- 
le autre  perfonne  , foit  en  louant  la 
:rtu  , foit  enexcufant , ou  (iipporiant 
s vices  ou  imperfections  , &c  quant  à 
ly  laiffer  fon  compte  à Dieu  , lequel  ne 
ra  pas  immemor  , ou  qu^il  ne  fe  fou- 
enne  de  fon  bon  oeuvre  y lequel  il  re- 
mgnoiftra  qu’il  ha  faiCt  en  nous, quand. 
)mme  du  tout  mortz  nous  remette rons 
I luy  , affin  qu’il  vive  en  nous. 

Quj^  eft  donc  le  plus  parfaiCt  ceuvre 
a’on  puilTe  ou  faire  ou  fouffrir  , pour 
imout  de  Dieu  î C’eft  celuy  de  l’efprit 
I de  l’ame.  En  quoy  î Failant  tres- 
rvente  oraifon  , très-devote  médita- 
an  & tiès-vehemente  contemplation  , 
en  foulFrant  très  - opprobrieufe  in- 
mie  , très-vilain  deshonneur  & très- 
digne  melpris.Et  pourquoy  ainh  fouf- 
ir  ? à celle  fin  que  l’homme,  venant  à 
:.us  souppRiR  qu’on  ne  le  peult 
jurier  en  la  plus  noble  partie  de  foy  , 
à P L U s meiprifer  de  ce  monde  qu’on 
;n  peult  eftimer  , illoit  comme  o m- 
IPOTENT. , 6c  plus  fort  infinicment 
le  n’eft  le  monde  , monftrant  de  faiCt 
le  Dieu  vit  en  luy. 

Comment  fe  faiCt  la  parfaiCle  orai- 
^ ? Recitant  Sc  entendant , avec  toute 
votion  , la  fouveraine  oraifon  du 
)nde.  Qui  eft  la  fouveraine  oraifon  } 
41e  qui  eft  par  la  divlue,  fapience  en-* 
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feignce  aux  Chreftiens.  eft  fat 

ncur  ou  fcntence  ? 

Noflre  Pere  qui  es  aux  cieulx  j T 
nom  foit  fanBifié  j TonKoyuume  aduie 
ne  Ta  volonté  fait  faicle  comme  au  ch 
aujfi  en  la  terre  ^ ou  fur  la  terre  y Donn 
nous  aujourd' huy  noflre  pain  quotidien 
"Et  nous  pardonne  7Joz  peche:^,  ainfi  co\ 
me  nous  pardonnons  à nos  debteurs  ; Et 
nous  induiciz  poinch  d mal  y mais  garà 
nous  du  maling,  Ameii , 

Pourquoy  faut-ii  dire  Noflre  Per 
Parce  que  nous  fommes  toutz  freres 
fcs  enfantz  , qui  ne  d^vous  en  ce  mon 
avoir  nulle  aflredtée  propriété  y m; 
toutes  chofes  pour  la  fraternelle  cha 
té  , comme  Pair  , Peau , le  feu  y les  e 
loilles  , le  ciel  6c  autres  chofes  comm 
nés. 

Pourquoy  Qm  es  aux  cieulx  ? A cai 
fe  que  combien  que  Dieu  foit  parte 
rempliffant  autant  le  ciel  comme  la  t( 
xe  , 6c  la  terre  comme  le  eiel,  néan 
moins  la  majcflé  de  fes-vertueux  effet! 
apparoifl  plus  en  la  partie  fupeiieure 
monde  , qiPen  Pinferieure.  Au  ciel  « 
Pintelleél  agent  ordinatif  de  toutes  ch 
les  , foubz  lequel , comme  la  femell 
foubz  le  malle  eft  Pintelled  palTil 
executif  de  toutes  chofes  ça  bas  en 
terre. 

QiPeft-ce  à dire  Soit  fandifîé  t 
nom  l Qtie  tout  Phonneur  du  monde  f 
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i Dieu  référé  , & à Tes  minières  & fervi- 
ceurs  pour  l’amour  de  luy.  Et  que  tout 
Dpprobre  nous  loir  attribué  de  par  no- 
rtre  cfbime  , volunté  & confclTion  , mef- 
ne  gardant  l’autruy  honneur  , aifin  que 
non  pas  nous  , mais  Dieu  en  nous  foie 
glorifié  , fanétifié  & célébré. 

Qu^e  vcult  dire  que  le  régné  de  Dieu 
idvienne  ? C’efl-à-dire  , que  toute  la 
:yrannie  & defordre  de  ce  monde  foie' 
ibolie  J & que  le  feul  Dieu  avec  raifon 
.oit  Roy.  Que  le  regne  de  la  Chair  du 
monde  & de  Satan  foit  avec  Babylonc 
:n  ce  monde  aboly  & dcftruiét  , ^ que 
’Evangile  du  regne  loit  accomply. 

doicl-on  entendre  & demander  , 
lifant  : Soit  faiéle  ta  volunté  en  la  terre 
:omme  au  ciel  ?’  C’efl  qu’il  fault  du 
out  & en  tout  & par  tout  , que  toutes 
:hofes  foyent  reftituées  , tellement  que 
out  ce  que  Dieu  vouloir  , veult  , & à 
amais  vouldra  qui  feuft  faiél  en  ce 
nonde  élémentaire  bas  & inferieur  ^ Il 
amais  f homme  n’euft  péché  p il  y foie 
aid,à  celle  fin  que  comme  nous  voyons 
e Ciel  avec  feseftoilles  eftre  reiglémenc 
gouverné  , meu  & gouverné  par  les  di- 
vines intelligences,  nous-en  femblablc 
orme  voyons  après  dcftruidz  toutes 
es  tyrannies  de  ce  monde  , tant  les  fpi- 
ituelles  comme  les  temporelles  , & afHn 
jue  la  forme  &:  imitation  du  ciel,  foit 
:ftendue  iur  la  terre.  Nous  demandons 
lonc  que  toutes  les  puiffances  & volun- 
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tez  , de  ce  monde  qui  s’oppofent  à ladî- 
vine  foyent  abolyes , & que  feule  vo 
lunté  divine  aye  lieu  , & principalemen 
en  la  rouge  terre  de  noz  cœurs  & pa 
a6luelle  pratique  & execution  de  la  con 
Icience  , tout  ainfi  comme  en  la  con- 
fcience  eft  concineu. 

Quel  pain  quotidien  demandons-nous 
Tout  ce  qui  generalement  maintient  1; 
vie  3 tant  & beaucoup'plus  de  l’ame  qu 
du  corps.  Et  parce  que  la  vie  de  j e s u 
noftre  chef  eft  cachée  dedans  nous  , 5 
que  nous  n*avons  poinét  de  demain  ^ au 
quel^l  nous  (oit  licite  d’eftendre  noftr 
cupidité  J nous  ne  demandons  ladiél 
grâce  tant  de  l’un  foubftenement  comm 
de  rautre  , fauf  que  aujourd’huy  , c’e( 
à dire  , pour  le  temps  prefent. 

Que  veult  dire  avoir  pardon  comm 
nous  pardonnons  ? C’eft  pour  garder  L 
très-iainéle  Loy  de  nature  qui  diél;  Fay 
à autruy  , foie  enluy  aydant  y ou  en  n 
luy  portant  aucune  nuy lance  , tout  c 
que  tu  veulx  qui  te  (oit  faid.  Support 
autruy  , excu(e-le  , pardonne-lui , ayde 
luy  5 ^ luy  fais  comme  tu  veulx  qu 
Dieu  te  face.  (i  tu  faidz  mal  à to 
prochain  J ou  par  penfée  , ou  par  pa- 
role ou  parefted  , ou  par  négligence 
(ois  afl’euré  que  Dieu  te  fera  la  pareille 
& jamais  ne  te  pardonnera  , (i  tu  ne  par 
donnes  & ne  te  fera  charité  éternelle 
fl  tu  ne  fais  à ton  frere  la  teurporelle.^ 

Comment  s’entend  que  Dieu  ne  nou 
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iduyfecn  tentation  ? Il  cft  très-certain 
ne  Dieu  ne  tente  perfonne  , & ne  l’in- 
Liid  jamais  à tentation  , faufquc  par 
ccident  , qui  eft  quand  Dieu  fait  de 
ès^grandes  & amples  grâces  à une  créa- 
rre,  laquelle  les  tourne  en  négligence 
en  orgueil , tel  qu*clle  oublie  Dieu  & 
)ieu  Toublie  , & n’en  ha  plus  de  foing  , 

: la  laiffe  aux  mains  de  Satan  en  fens 
éprouvé  , tellement  que  fon  péché  eft 
;ine  de  péché  , qui  eft  la  plus  horrible 
intation  du  monde  , de-là  où  procèdent 
s Atheiftes  & defefperez. 

Que  veulc  dire  délivre-nous  duma- 
ng  ? C’eft-à-dire  , de  Satan  premier 
.itheur  de  malignité  , qui  nous  con- 
Liid  en  ladide  tentation  , affin  que 
3us  luy  (oyons  conformes  & vaftaulx. 
t eft  pour  donner  à entendre,  qu’il 
luit  necelfairement  , que  finalement 
ir  la  vertu  de  l’oraifon  & foy  des  fi- 
nies , ledid  malins;  & Prince  des  méf- 
lantz  foit  lyé  & emprifonné  , tclle- 
icnc  que  la  créature  humaine  foit  dé- 
vrée  du  tout  de  fa  fervitude  , affin  que 
fant  en  Ion  entier  reftituce  , il  ne  tien- 
: que  à elle  qu’elle  ne  face  fon  debvoir, 
Ltand  toutes  les  âmes  (eront  Vierges  > 
non  corrompues  par  Satan  à Tentrée 
• ce  monde  , 'pour  par  après  eftre  fans: 
idemption  damnées  fi  elles  laiflent 
ieu. 

veultfdire  Am>en  ? C’eft-à-dite 
le  ainfi  foit  accomply  &:  faid  , corn- 
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me  par  le  eonfeil , fcntence  & oraîfon  c 
noftie^Pete  celefte  nous  avons  en  cefl 
noftre  commune  oraifon  demandé.  Ain 
avec  tres-fervente  dévotion  & avec  trè: 
certaine  foy  que  Dieu  par  Adam  nou 
veau  noftre  médiateur  en  (on  parfaic 
entier  rcflituc  , eft,  en  tout  lieu  ave 
nous  & dedans  nous  prefent,  nous  re 
citerons  cordialement  Ton  oraifon,  aiîî 
que  Jefus-Chrift  foit  formé  en  nous , ( 
qu  il  nous  concédé  ce. qu’il  nous  com 
mande  que  nous  demandons.  Et  faultfa; 
le  oraifon  fans  aucun  doubte,  croyar 
qu’il  nous  donne ra'’d’’impetrer  ^ oufair 
ou  fouffrir  ce  qu’il  lui  plaift. 

Qu^eft-ce  à dire  méditer  l C’eft  quan 
ons’arrefte  à penfer  long-temps  fur  un 
parolle,  ou  fur  un  propos,  ou  fur  u 
faiél  5 ou  fur  un  bénéfice  de  noftre  Sei 
gneur  , en  confyderant  fon  infinie  bon 
té  , clemence  , puifiance  , fapience  , mi 
fericorde  , juftice  , vertu,  gloire  , t 
ainfi  des  autres  qualitez.  parfaiétes  , t 
que  au  contraire  T homme  penfc  fon  in 
infinye  melchanceté  , felonnie,  débilite 
ignorance  , avarice,  injuftice,  vice  t 
opprobre  , Sc  ce  neantmoins  Dieu  feef 
daigné  de  nous  créer  & de  habiter  e 
nous,  nous  appeller  & faire  non- feu 
le  ment  les  femblables  & images  , mai 
fes  Enfantz  , Juges  , Roy  s , Papes  l 
Dieux  dominateurs  &;  Seigneurs  de  tou 
le  monde,  mais  que  feulen>ent  un  peti 
de  temps  nous  commencions  à ha  ha 
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’oîr  la  parfaidle  charité  icy-bas  en  cefte 
ie.  Et  ainfi  méditant  nous  inciterons 
oftrc  ei'prit  à nous  humilier  & mefpri- 
er  ,& à glorifier  Sc  louer  Dieu.  Mais 
l eft  fort  à noter  que  entre  toutes  les 
néditations  du  monde  il  n’y  en  ha  point 
e pius  excellente  que  celle  de  la  pa(- 
Lon  de  noftre  Seigneur  jESUS-CHRisT  , 
ant  de  ce  qu’il  ha  fouftert  corporelle- 
lent  J comme  de  ce  que  il  ha  ioulFerc  , 
: jufqu’à  cefte  heure  fouftre  Ipirituel- 
îment  par  compaflion  de  (es  membres  ; 
e qu’il  faicl , & ha  faid  dès  le  commen- 
cment  du  monde  , mais  principallement 
n fa  partie  inferieure  &c  maternelle  unie 
raintenant  dedans  la  tres-fainèfe  mere 
U monde,  laquelle  il  ha  de  (a  (ubftan- 
e intérieurement  remplie.  En  (omme 
i compaflion  à jèius  - Chrift  crucifié 

ès  le  commencement  du  monde  , eft  fi. 

» 

L‘ès-fortc&  fi  aggièab-leà  Dieu, qu’une 
erfonne  en  une  heure  ou  en  une  minu- 
; de  temps  pcult  acquérir  plus  de  gra- 
es  Sc  de  peifeélions , Sc  de  (çavoir  ne- 
“fl'aire  à (al ut  , que  quelque  autre  ne 
;roit  en  mille  ans.  Et  font  les  vrayz 
rfantz  de  l’Antechnft  , qui  perfuadent 
u’on  ne  doibt  point  pleurer  pour  la 
affion de  Jesus-Christ.  C’eft  donc  la 
3uveraine  méditation.  Car  s’élevant 
oftre  entendement  ou  l’ame  à méditer 
infiny  amour  , que  (on  créateur  luy  ha 
Li  fa  palfion  monftré  , Sc  s’efforceant  à 
ly  avoir  compajflion  pour  fou  inuo=- 
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cence  , & pleurant  de  jufte  douleur 
elle  fe  vient  à congnoidre  que  c’eft  ell 
qui  elt  la  caule  de  telle  paflion  , & à ja 
mais  en  aceufe  elle-iueime  , mille  foy 
plus  que  les  Juifz  le  voyant  couîpabk 
Qu^eft-ce  que  contemplation  ? Il  eft 
peu  de  gentz  congneu  & fort  dllficile 
donner  à entendre,  mais  par  fimilitude 
il  fault  i’expofer.  Tout  aind  comme  1; 
doctrine  de  la  Mecapbyfike  traidle  de 
chofes  naturelles  fans  en  condderer  le 
parolles,ne  les  corps  , ne  les  image 
qui  iont  en  l’ame  , mais  en  les  confide- 
lant  par  leur  vertu  ellentiele.j  abftraâ:< 
Se  toute  feparcc  du  corps  3 aulTi  fault-i 
que  la  contemplation  face.  Mais  il  faul 
que  la  méditation  pade  en  contempla- 
tion quand  noftre  ame  s’elforce  decong 
noiftre  & fentir  Dieu  en  toute  la  nature 
tellement  qu’on  n’y  confydere  que  h 
caufe  fouveraine , qui  eft  l’elTence  , uni- 
té , vérité  & bonté  divine  , &;  en  après  k 
pui  iTa  nce  , fapience  & bencvolence  , & 
enapiès  la  vertu  formelle  ou  formati- 
ve d’où  procèdent  les  âmes  & perfec- 
tions , la  materielle  d’où  viennent  le: 
corps  , & i’intelied  agent  qui  faid  tou- 
tes chofes  les  ordonnant  à leur  fin  ■ 
& l’intelled  pafiible  5 qui  faid  toute; 
chofes,  & execute  par  effed  , ce  que 
l’autre  ordonne.  Et  en  fomme  contem- 
pler en  toutes  chofes  l’eiprit  de  Dieu  ; 
lelon  que  i’Eglife  Ethiopike  croyt  ; 
tient  6c  difl  l’cfprit  du  Pere  y l’efprii 
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i fîlz  J & r.cfprit  créé  du  .fafnt  Efprit 
créé.  Contemplation  en  fomme  n’eft 
itre  chofe.que  de  réduyre  toutes  cho- 
s en  divine  heaulté  , .&  la  paflion  de 
icu  enTamour  infiny  dont  elle  proce- 
: , tant  en  la  partie  iiiperieure  , ou  in^ 
lleétuelle  , C(fmme  dedans  la  partie  in- 
rieure  , ou  animale  & Icnluclle ha 
té  J eft  , & (era  tout  autant  comme  les 
embres  de  Jefus-Chrift  dureront  en 
fte  travaillcuCe  ■&  par  patience  me— 
toire  vie.  Ainfi  eontemplant  ledix^t 
nour  , ilfauldra  que  la  conformité  . de 
1 amour  Toit  congneuë  dedans  toutx 
5 Sainflz  & Ma.rt.yrs , & que  petiti  pe- 
: foi  t’imprimé  dedans  le  contemplatif. 
•Qjti  eft  le  plus  fouverain  opprobre  & 
pkis  aggrcabic  à Dieu  quon  puiilc 
tufFrir  .pour  l’amour  de  Dieu  ? C’efb 
land  avec  un  zele  parfaid  & de  vrayre 
icnce  aorné  , & avec  charité  & avec 
nour  de  Dieu  & de  fon  prochain  , la 
rfonne  ou  l’homme  peult  ;(  en  fe  con- 
1* niant  très-prudentement.&.fagemcnc 
LX  premières  formes  de  la  -divine  vo- 
nt é ) fairc-&  fouffrir  tout  ce  qu’il  eft 
L monde  poftible  j combien  que  tout  le 
onde  l’appelle  fol , infenfé  , dcfefperé, 
t,  vil,  abjed,  ou  fédudeur  , excom- 
unié  , metchant , &.dc  toutz  les  mef- 
lantz  & infâmes  tiltres  du  monde  di- 
le.-Et  eft  plus  aggreable  à Dieu  mille 
ys  de  fonftrir  une  injure  de  bon  coeur 
à tort  principalement,  pour  l’amour 
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de  luy  , que  ce  ne  feroit  d’avoîr  de  faîi 
foufFerc  toutx  les  tortz  du  monde  , tan 
aux  biens  comme  aù  corps.  Car  nou 
voyons  que  les  mondains  & fauteurs  d^ 
Babylone  defpendentou  mettent  en  ha- 
7ard  lesbiens  Sc  le  corps  ou  la  vie  pou: 
garder  ou  acquérir  ThoBneur  du  mon- 
de. Mais  le  vray  amateur  de  Dieu  fça 
chant  que  l’honneur  eft  la  plus  noble 
cxpetiblc  , defyrable  & chere  chofe  di 
monde  , s’efforce  d’autant  plus  pour  lî 
gloire  de  Dieu  d’y  renoncer  & d’ei 
eftre  privé,  comme  il  eft  à tous  les  mon 
dains  plus  cher  & eftimable.  Ainfi  à 1* 
vérité  l’hoiùme  fe  monftre  mort  en  foy- 
mefme,  & un  Dieu  incarné  ou  un  di- 
vin Image.  Qm  font  donc  les  fouve- 
raincs  rcigles  d’eftre  conforme  à Di«u  i 

PLUS  SOUIPRIR  Qjj’  ON  N ] 
P E U L T I N T U R I E R OU  nuire  , & PLU! 
ME  s P R I s E R Qjj’  d N NE  PeULI 

DESIRER.  Car  par  la  première  reigh 
toute  la  partie  irafcible  eft  abolie  quani 
à fa  fureur  & felonnie  dont  autremeni 
procederoyent  les  ires,  haynés,  ven- 
geances , & généralement  t.oute  cfpecc 
de  malevolence  & maltalent  contre  foi 
prochain  , ôc  faulte  de  charité.*  Ei 
quant  à la  fécondé  reigle  elle  déftruicl 
tout  le  vice  de  la  concupifçiblc  parti( 
dont  procédé  l’orgueil  ou  amour  de  1; 
propre  excellence ravaiice&:  la  luxure 
tellement  que  modérées  ces  deux  raci 
nés  , l’homme  eft  à la  vetité  comme  om 

nipotent 
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îpotent  jüfant  de  irafcible  partie  con- 
tre foy-mefmc  pour  fe  corriger  & de 
autre  pour  ayder  à Ton  prochain.  Car 
eft  impoflibie  qu*on  luy  feeufl:  faire 
Liltre  chofe  en  l’afHigeant , que  fa  méf- 
ié voluntc.  Or  fl  il  fe  penfe  comme  il 
[I  heureux  fupportant  le  mal  , qifeft- 
recevant  le  bien  ? C*eft  donc  vraye- 
lent  le  fondement  de  la  vie  immortelle, 

: de  la  refurredion  pour  monftrer  que 
>ieu  eft  vif  en  nous  , & non  pas  la  vo- 
inté  de  la  chair  , ne  la  voluntc  de 
homme.  Et  ainf  par  communication 
ne  noftre  Chef  & Pere  celefte  , qui 
y feul  a rimmortalité  , le  Verbe  eft 
id  chair  , ainft  aux  membres  comme 
i chef.  C eft  le  b^t  final  de  la  vraye 
rconciflon  & du  baptefme.  Q^ant  aux 
tiens  du  corps  ; qui  font  les  plus  ex- 
llentes  ? ''Quand  on  eft  bien  inflruid 
dode.,  la  bouche  eft  l’indrument 
rporel  duquel  plus  fault  ufer  pour 
feigner  autf  uy.  En  après  laureille  à 
ryr  la  parolle  divine.  Et  en  après  toutz 
; fens  & tout  le  corps  pour  exécuter 
Verbe  divin.  Supporter  douleur  en 
n corps , tant  le  caluel , comme  le  vo- 
ltaire y c eft-a— dire  , tant  de  par  nous 
lous  faid , comme  d’autruy  , eft  fou» 
L'aine  chofe.  Car  patience  ,*  tant  en 
«honneur  comme  en  douleur  , eft  cho- 
très-ncceflaire  , & qui  feule  ha  l’œu- 
; parfaid.  Car  c’eft  la  preuve  d’hu- 
litc.  Et  n eft  poftible  qu^  qui  eft  hum- 
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ble  ne  foit  patient  ^ quand  perdant  I( 
biens  * la  vie  & l’honneur  , il  fe  répui 
très-digne  de  foufFrir  cela  & pis.  Ma 
quand  pour  dire  & annoncer  la  tréî 
-certaine  vérité  , ou  pour  prefeher 
divin  Verbe  , ou  pour  arguer  les  noto 
rcs  pechez  & publiez  fans  nommer  f 
perfonnes  , on  eft  perfecuté',  alors  c 
eft  bien  heureux  d’autant  plus  qu’c 
foufFre  patientementi  En  fommç  tou 
cfpeee  de  confolation  faiéteà  fon  pre 
chain  avec  parfaire  charité  , & fai 
aucune  efpece de  dilîiluulation  , l^ypc 
crifie  , ou  mocquerie,  eft  le  fouvera 
oeuvre  qui  des  parties  corporelles 
puiffe  faire.  Des  biens  temporelz  ; qi 
eft  le  fouverain  bieqquî  s’en  peult  fair 
Les  enfant  Z d’îfraél  avant  leurs  biei 
nutritifz  en  commun  envoyez  du  Ci 
en  la  manne  , aux  cailles  & âux  eau 
communes  , Scies  premiers  & apoftol 
qîies  Chreftiens  ayant  mis  toutes  h 
êhofes  ufuelles  à la  vie  en  commun 
nous  monftrent  le  fouverain  ufage  d' 
biens  temporelz  que  Dieu  nous  preft 
Car  ce  n’eft  pour  autre  chofe  , fauf  qi 
à celle  fin  que  auprès  de  nous  & à noft' 
fccu , il  ne  faut  qu’il  y ayenul  indîgcm 
depuis  principailement  que  nous  c 
avons  modérément  ufé  pour  noftrent 
cefiité.  Car  il  faut  aymer  en  toutes  fo 
tes  noftre  prochain  comme  nous-mej 
mes , luy  départant  > tant  ie  temporel 
comme  le  fpiïitucl  fubûde  > & ec  pot 
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amour  du  commun  & celefte  pcrc  , qui 
s départ  à qui  & comme  , & quand  il 
eult  , affin  que  qui  les  reçoit , les  re-r 
3ngnoi(fe  de  Dieu  & comme  dilpenfa- 
;ur  non  pas  comme  proprietaire  en  ufe 
ins  en  abufer  , les  communicant  e -fes 
reres  , qui  (ont  tous  animaulx  raifon-?- 
ables.  Boire  , menger  ,,  veftement , Te- 
Durs  en  debtes , ou  en  maladie  , ou  en 
rifon  , font  les  biens  que  nous  debvons 
onner.  Qiû  font  les  autres  allions  ou 
:uvrcs de  la  plus  noble  partie  de  Thom- 
le  î C’effc  trefparfaite  congnoiflance  de 
>ieu  &c  de  foy  mefmes  , & en  après  de 
nues  les  créatures. 

A quelle  fin  tend  la  congnoilfance  de 
'ieu“?  Pour  l’aymer  infinicment  ainfi 
u’il  en  eft  digne  , & par  confequent  ne 
Duloir  , ne  croire  y ne  (çavoir  , ne  fai- 
: chofe  du  monde  , linon  pour  Tamour 
: Dieu,  affin  qu’il  foit  d’autant  plus 
i^mé  qu’il  eft  congneu  & fervy.  Donc 
fault  tàlcher  que  toutes  créatures 
lifonnables  lâchent  d’autant  plus  des 
lofes  facrées  & divines  que  des  liu- 
aines  , comme  elles^  font  plus  no- 
es.  Et  en  après  congnoiftre  les  chôfes 
Lturelles  , les  morales  , les  artificiel- 
s & mixtes  , & fur  tout  l’agriculture  & 
mrriture,  qui  font  en  partie  naturel- 
5 & partie  artificielles. 

A quelle  fin  tend  la  tant  recommandée 
ngnoiffance  de  foy- mefmes  ? Pour 
aici  trcfpaifoicemçut  la  partie  iiU'» 
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mortelle  & fpirituelle  , affin  que  felo: 
lcdi6l  amoLir  on  ayme  Ton  prochai 
-comme  foy  mefmès , & pour  avec  tref 
difcrete  hayne,  & guerre  & violence  con 
tre  le  corps,  faire  rehftence  aux  mef 
chantes  & lubrikes  pallions  , & immo- 
dérées cupiditéz  , affin  que  le  corp 
chaftié  (oit  à refprit  lubjeâ:. 

Pourquoy  fault-il  congnoiftre  le 
créatures  ? A cau(e  que  Dieu  ell  pa 
foy  incomprehenfible  en  cefte  vie  , & n 
p^eult  eftre  congneu  finon  par  lesefied:' 
& œuvres.  Entre  autres  fauit  efire  de  1; 
nature  humaine  & des  (impies  medica 
mentz&  de  l’Agriculture  très-curieux 
En  la  congnoiffance  de  rhomme  , Tarn 
doibt  eftre  .fort' en  recommandation 
comme  celle  pour  qui  eft  créé  le  m'onde 
Qm  eft 'la  louve  raine  four  ce  de  la  ju 
ftification  ou  perfedfcion  ? Il  eft  pou 
tout  certain  que  c’eft  le  fang  refpand 
en  la  Paftion  de  notre  pere  celefte,  quan 
à commencer  la  juftification.  Mai 
quant  à fa  creuc  ou  aceroiflcment  , é 
quant  à fa  confummation  , il  fault  qu 
ce  foitavec  continuel  defir  j&cxtremi 
té  de  diligence  de  bonnes  operation 
faièles  en  charité  & parfaide  foy  .e 
Dieu  , & deffiance  de  loy  , &en  s’accu- 
fant  continuellement  & d’un  très- par 
faid  cœur  ; & en  cecy  eft  la  vraye  raci 
ne  de  noftre  juftjfication  quant  à nous 
que  nous  nous  accufons  d’autant  plu 
d’eftie  pécheurs , comme  Dieu  non 


àu  siècle  dore,  1 1 

lonne  plus  de  grâces  & de  bonnes  œu- 
vres. Et  eft  fl  puifTante  & forte  raccu-r- 
'ation  de  nous  mefines,  que  pliiftoft  fe- 
oit  juftifîé  le  notoire  & publike  pe-, 
:heur  en  s’accufant  & recong-noilTant 
rrayement  pecheiir  & defirant  de  s’a- 
ne;ider  , que  ne  feroitle  plus  jufte  du 
monde  , fans  s’accufer  ou  condamner 
'oy-mefmes. 

SufHft-il  s’accufer  devant  Dieu  feule-* 
ncnt  fans  foy  confefTer  au  Preflre  ou 
Vliniftre  de  Dieu  l Non  , non.  Car  il 
ault  que  comme  noz  pechez  tendent 
:ontre  noftrc  Dieu  & contre  noftre  pro- 
:hain,  auffi  ilz  foyent  à Dieu  & à noftrc 
)rochain  confeflez.  Et  pour  autant  que 
:ntre  noz  prochains  le  Preftrceft  le  fou- 
rcrain  & juge  des  fauites  , & qui  doibc 
:ftre  fçavant  pour  en  donner  remedc 
Lvec  l’abfolution  : c’eft  à luy  qu’il  en 
ault  faire  la  confefhon.  Mais  qui  voul- 
Lroit  venir  à fouveraine  perfection  , il 
’auldroit  à tout  le  monde  ,,  & en  face  de 
’Eglifc  publiquement  s’en  confeffer  & 
n faire  extérieur  figne  de  penitence  ^ 
ommeencores  fe  faiCt  aujourd’huy  en 
’Ifle  de  Giapan  , 6c  en  la  terre  ou  régné 
lu  Preftre  Jehan  , là  où  le  Cgille  de 
^onfeffion  ne  fe  garde  poincl , 6c  la  pu- 
)like  penitence  par  long-temps  fe  faiCl. 

Eft-ce  affezà  la  perfeCtion  de  fe  con- 
îeffer  ôc  faire  la  penitence  ,-tant  privée 
comme  publike  ? Helas  nenny  1 llfault 
que  contiuuèlkment  noftre  pauvre  na- 
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turc  Toit  refaire  & nourrie  de  Ton  tref- 
foint  principe,  qui  eft  le  précieux  Corps 
& eirence  facramefîtale  de  noflre  Sau- 
veur & Redeinpteur  & pere  ] e s.u  s- 
C H R 1 s.  T,  tant  en  fa  iuperieure  y com- 
me en  Ton  inferieure  partie  fubfiftant 
foubz  blanche  & loubz  rouge  couleur. 
Car  il  nous  fault  & la  fuperieure  & Tin- 
ferieure  , mais  beaucoup  plus  Tinferieu- 
re  materielle  & maternelle  partie.  Car 
elle  eft  plus  necefl'aire  , à caufe  que  la 
jebellio-n  procédé  de  la  chair  contre 
TEtprit.  Il  fault  donc  le  plus  fouvent 
qu’il  eft  poftible  fe  communiât  Sc  avec 
tref-grand  defir  Sc  certaineté  de  la  vie 
éternelle  & immortelle  , s’unir  à Dieu  , 
à celle  fin  que  autant  comme  nous‘mou- 
rons  en  nous  , autant  enjefus- Chrift 
noftre  pere  nous  loyons  refufeitez,  & 
petit  à*  petit  vivifiez  & transformez  en 
i’autheur  & arbre  de  la  vie  éternelle  , 
juiques  à ce  que  finalement  nous  foyons 
un  avec  Jefus  qui  eft  Adam&  Eve  nou- 
velle tout  enreji:ible  , ainfi  comme  il  eft 
un  avec  Ton  pere,  tant  félon  la  fapience 
increée  , comme  félon  la  creée.  En  fom- 
me  tout  le  final  threfor  de  la  perfeélion 
eft  pôle  & colloque  au  vray  & très- 
frequent  ufage  du  fainèt  Sacrement  de 
l’Autel.  Car  en  la  très-lainèle  cfpece  de 
vin  Jefus  boira  en  ce  fiecle  icy-bas  & non 
pas  en  Paradis , du  fruid  de  la  vigne 
generalle  qui  eft  la  vitale  rougeur  ou 
maternité  du  monde.  Car  la  iubftance 
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îe  la  maternité*ne  peult  palTer  dedans 
'enfant  , fauf  que  la  paternité  foit  'en 
extreme  de  la  femence 
bit  en  l’autre.  ^ AulTi  eft-ce  dedans  la 
egeneration.  Car  il  fault  que  le  fang 
bvifîant&  blanc  comme  chyle  de  no- 
tre Sauveur  , quand  il  eft  receu  dedans 
e fpirituel  ventre  de  la  nouvelle  mater- 
nté  en  laquelle  fault  touez  renaiftre  , 
bit  en  une  extrémité  uny  au  pere  , & en 
’autre  aux  enfantz.  Car  la  maternité 
:ft  comme  la  fontaine  & fource  des  de- 
ices  de  l’un  & l’autre  monde  , en  ref- 
)ondant  au  Ciel^  dedans  lequel  Ciel  les 
livineSjfuperieures  & paternelles  femen- 
:es  , s’efpandent  pour  icy-bas engendrer 
;outes  les  créatures  : Ainli  faiét  noftre 
Seigneur  ^ quand  il  engendre  fpirituelle- 
nent  , ou  faiét  renaiftre , ou  régénéré- 
'es  enfantz»  Car  la  blanche  ou  pater- 
lelle  couleur  & fubftance  de  noftre  Sei- 
î;neur  foubz  refpece  de  pain  d’une  parc 
)’unift  J & comme  à un  cofté  de  la  pleine 
k redondante  talTe  , calice  ou  vaifTeaa 
le  ion  fang  , -boit  & s’incorpore  avec 
a rougeur  maternelle  du  fang  , auquel 
;ft  formé  le  fpirituel  corps  de  fesen- 
:antz  , alors  quand  nous  beuvons  de 
’autre  cofté,  nous  en  recepvant  la  ne- 
reif  aire  eifen  ce  de  l’immortalité  mater- 
ielle , ou  rouge  , ou  animale  , ou  infe- 
'ieure , & luy  en  recepvant  dedans  lediét 
naternel  fang  ineftimable  deleélation 
le  la  décife  , efpanduë  6c  feméc  généra* 
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tion  nouvelle  de  fes  enfantz.  Et  pouz 
cefle  caufe  dift  : Je  n’en  boiray  plus , 
juTcjues  a ce  c^ue  je  le  boyve  nouveau 
avec  vous.  C’eft  la  nouveaulté  fouve- 
xaineque  Dieu  faid.  fur  la  terre,  quand 
ainfi  la  femme  circonde  rhomme  des 
hommes.  Ce  fera  donc  la  fouverainc 
perfedion  ^ là  où  nous  puiflions  en  cefte 
vie  prétendre,  que  d*ain£  boire  de  cefte 
génération  de  nouvelle  vigne  & mater- 
nelle fouchc  , avec  noftre  celefte  pere  » 
qui  de  fon  cofté  par  feul  plaiftr  fans  né- 
ceftité  , par  feule  mifericorde  & bonté 
inclinée  envers  nous  , nous  régénéré 
beuvant  de  fondid  cofté , 8c  par  nécef- 
£té  extreme,  à caufe  que  nous  fommes 
mortz  , de  Tauftre  cofté  nous  beuvons 
avec  luy  de  ce  vin  nouveau.  Ainfî  fera 
faide  dedans  nous  en  noftre  maternelle 
régénération  la  volunté  du  Seigneur  y 
tout  ainfi  en  la  terre  de  noftre  corps  , 
comme  au  Ciel  de'noftre  congnoiffancc, 
& de  la  divine  ordonnance  ou  inftitution 
iiiperieure  , à celle  fin  aufll  que  dedans 
la  vie  8c  oeuvres  de  ceulx  qui  ainfi  fe- 
ront reftituez  , fcit  faide  la  divine  vo- 
lunté comme  au  ciel  entre  les  Anges. 
C’eft  - là  où  tend  la  volunté  de- Dieu. 
Alors  Dieu  , en  nous  habitant  , fera 
un  8c  fon  nom  un.  Car  la  divine  ver- 
tu 8c  prefence  de  noftre  Pere  celefte  8c 
Seigneur  fera  en  nous  comme  en  luy  ^ 
tellement  que  nous  boirons  d’un  mefmc 
fcuid  de  vigne  ^ reccpvaütlc  fécond  vc- 
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tement  ou  le  furveftemeind’iminorta- 
itè  par  la  maternelle  rougeur  qui  eft 
:ommune  Sc  nécelfaire  médiatrice  entre 
Dieu-homme  & Tes  enfantz  j qui  par  ce 
ont  appeliez  , & à la  vérité  font  filz 
ie  Dieu  , autant  par  grâce  comme  il  eft 
»ar  nature  , pour  lefqiielz  rendre  telz  , 
■:  pour  les  conflituer  comme  fes  Vicai- 
es  , Dieu  créa  le  monde.  Et  eft  très- 
;ertain  que  combien  qu’Adam  n’euft 
amais  péché  , tousjours  nccefTairement 
a divine  fapieneequi  contient  ( comme 
nalle  Sc  femelle  , en  une  nature  & fub- 
tance  generale)  toutes  lesdivines  ver- 
its  de  i’intelleéb  Agent  & du  paflible,euft 
fté  incarnée  &c  en  l’un  & en  l’autre  fexe 
nanifeftée,  & foubz  les  deux  efpeces 
lu  fainél  Sacrement  diftribuée  à fes 
nembres*  C’efl  pourquoy  en  confacrant 
fomainement , nous  appelions  le  Sacrc- 
nent  du  lang  le  nouveau  &*éternel  Tel- 
ament  , qui  à cefte  caufe  en  fa  figure 
>ar  Meichifedech  , &: par  toutz  les  Pa- 
)es  & Peres  anciens  jadis  s’otFrit.  Et 
>arce  ell  de  néccfiitc  que  dedans  la  re- 
litution  de  toutes  chofes  toutz  1^  Sa- 
:rements  peu  à peu  ceflent , fauf  la  Con- 
efilon  Sc  la  Communion  qui  ne  font  pas 
illes  de  péché.  Car  combien  que  l’hom- 
ne  n’euft  jairîais  aéluellement  péché  , fi. 
:ftoit-il  tousjours  neceflfaire  que  i’hom- 
ne  d’autant  plus  feuft  de  foy  devant 
Dieu  acculateur  , d’autant  qu’il  euft 
:fté  plus  juftet  Ca^i  les  Cielz  ôc  les  Au- 
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ges  mefmes  ne  font  pas  netz  devan 
Dieu.  C*cfl  pourquoy  les  Payens  & le; 
Pythagoriques  , & toutz  naturelz  ju- 
gementz  ont  jadis  eftimé  que  l’homme 
de  bien  ce  debvoit  chafeun  foir  cpnfef- 
fer  ^id  fr&termiffum  i ( difoit  Virgile 
après  les  Pythagoriques  & Payens  ] 
quid  geflum  in  temfore  ? quid  non  $ Cm 
huic  facio  Decus  abfuit'i  Voulant 
dire  : Quelle  chofe  ay-je  oublié  y ou 
quelle  choie  ay-je  faidb  av^ec  négligent- 
ce  î Qu’ay-je  faid:  importunément  & 
hors  temps  y ou  en  fon  temps  l Pour- 
quoy ay-je.  faiily  en  cecy  ? &c.  Et 
combien  que  la  ConfelTion  ne  fera  par 
droid  divin  d’éternel  commandement  y 
fauf  que  à Dieu)  je  dis  en  la  reftitu- 
tion  , car  auparavant  elle  ePoit  necef- 
I faire  au  Preftre  6c  à Dieu)  toutesfoys 
fl  fauldra-il  que  pour  droid  humain 
& civil,  & aq^i  pour  monftrer  le  fruid 
de  fon  humilité  , chafeun  fe  confefl'e  ,& 
au  Preftre  , & à i’Eglile , & à Dieu  , aÉdn 
d’eftre  en  toutes  fes  imperfedions  aydé 
3c  radreifé  , pour  plus  faindement  aux 
iainè^es  elpeces  du  Sacrement  venir.* 
Car  comme  aux  adions  politikes  , l’hu- 
luaine  converfation  & communication 
d’aftaires  eft  nccelfaire,  auftr  en  la  reli- 
giêufe  compaignie  il  fault  que  l’Eglife 
6c  le  Miniftre  fâche  comment  chafeun 
fe  gouverne  tant  en  bien  corifme  en  mal , 
pour  conduire  un  chafeun  en  fon  deb- 
voir.  Quant  eft  des  chdfes  qu’on  fou* 
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oît  Croire,  il  faiilt  qa^onles  entende  ,• 
c fâche  comme  elles  font  expofées  par 
aifon  tant  dedans  les  livres  de  la  Con- 
orde  du  monde  , dedans  TEuclide  Chre*’ 
tien , comme  principallement  dedans  le 
Mincie  ou  lien  du  monde  , qui  ejftanc 
ourné  ou  mis  enfra'nçoys,  inftruira* 
out  ledidt  monde,  afhnquepar  raifon 
l entende  tout  ce  qu*il  fouloit  croire  » 
auf  que  fincomprehenfibilitc  de  Dieu 
: du  Paradis , ou  des  biens  aux  éleuz 
•réparez. 
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